
SlRE,

L’Emigration polonaise, heureuse, offre ses re- 
merciements ardents a Dieu, pour la conservation 
de la vie de V. M. I. attaquee de nouveau par des 
passions autant criminelles qu’insensees.

On pretexte un meilleur avenir politique et so- 
cial, oubliant que le but, fut-il eleve, ne sanctifie 
pas les moyens; que tout crime est sterile et ren- 
ferme en lui-meme la destruction de ce qu’il vou- 
drait fonder.

L’assassinat ne releve pas les doctrines au nom 
desquelles on 1’ourdit, mais plutót, par une reaction 
logique, morale et, en quelque maniere divine, il les 
deshonore et les condamne a jamais.

L’attentat contrę lequel ont ete impuissantes les 
mesures les plus severes, la sollicitude la plus de- 
vouee, et qui n’a ete detruit que par une dispen- 
sation yraiment divine, cet attentat precisemenl, 
Sire, donnę une sanctioh nouvelle a vos paroles 
dictees autrefois par une inspiration religieuse: — 
« Je ne mourrai pas, tant que je n’accomplirai pas 
ma mission. »

Domine, eclaire par cette mission, que vous avez 
comprise et acceptee librement, mais qui au fond, 
n’est que 1’esprit divin agissant dans votrc con- 
ecience et dans votre intelligence, Sire, vous avez 
accompli de grandes choses. — 1/Europe, sincere 



ou non, l’avoue hautement, en se soumettant a 
1’ascendant de cette mission.

Mais, Sire, me permettriez-vous de vous le dire 
respectueusement, cette mission ne fait que com- 
mencer.

L’Europe en attend le deyeloppement progressif 
et ineyitable.

Dieu, en protegeant si yisiblement V. M. L, vous 
en fait la loi et le devoir.

Ainsi, Sire, la Pologne a cette confiance pro- 
fonde, inalterable, qoe dans cette mission, elle, la 
Pologne, tient une place quelconque, —place im- 
mense, premierę peut-etre, — car, ce n’est pas le 
hasard, mais une loi proyidentielle manifestee dans 
1’histoire de ces deux nations, qui attache indisso- 
lublement la Pologne a la France, a yotre nom, 
aux croyances qu’il personnifie si glorieusement.

En admettant meme, que ce ne soit qu’une erreur, 
une illusion d’autres temps,Sire, yotre ame, faite 
pour comprendre et youloir tout ce qui est grand, 
vous dira que c’est une erreur sublime, une illu­
sion genereuse.

Daignez, Sire, agreer gracieusement ces senti- 
ments dattachement et de devouement que moi, 
soldat fidele de 1’Empire, j’offre respectueusement 
a V. M. I., au nom des officiers et des soldats de 
Farmee polonaise de 1851, et avec lesquels j’ai 
Fhonneur d’etre,

Dc V. M. L, tres humble et tres deyoue 
seryiteur.

M. RYBIŃSKI,
Dernier generałissime de Farmee polonaise.

Paris, le 16 janvier 1858.
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